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Qui est ce « toi » qui vis dans ce monde ?
Le pur-esprit est immortel, 

et l’immortalité est un état constant1.
– Un cours en miracles



Introduction

Si vous n’avez pas encore lu mon premier livre, Et l’univers disparaî-
tra, vous irez sûrement en enfer ! Je blague. Toutefois, la lecture de

ce livre qui fut publié en 2003 [en 2006 dans sa traduction française]
vous permettra d’apprécier davantage Votre réalité immortelle puisque
ce deuxième ouvrage est le prolongement du premier. La seule diffé-
rence entre les deux, c’est que celui-ci est plus débridé, moins linéaire,
et qu’il passe encore plus librement d’un sujet à un autre. C’est une
façon de mieux appliquer à chaque aspect de la vie du lecteur les idées
qui y sont développées, tout en maintenant constamment son atten-
tion sur une discipline spirituelle radicale, mais parfaitement cohé-
rente, dont les résultats pratiques sont immédiats si on l’applique et
qui peut mener à l’illumination ainsi qu’à la fin des réincarnations.
Parce que la fin des réincarnations signifie la fin du corps physique, il
faut préciser dès le départ que tout ce que nous sommes vraiment,
c’est-à-dire notre réalité immortelle, n’a absolument rien à voir avec le
corps ou le cerveau.

Alors que l’humanité s’imprègne d’idées nouvelles, la science
semble démontrer de plus en plus la désuétude des vieilles idées et la
justesse des enseignements livrés par mes instructeurs dans ce livre.
Les avancées de la psychologie moderne et de la physique quantique
nous apprennent qu’il n’y a pas de séparation, même au niveau mon-
dial, et que celle-ci n’est qu’une vue de l’esprit. L’abandon des
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vieilles idées ne s’accomplit pas cependant sans une farouche résis-
tance ; à mesure que nous approchons des profondeurs obscures de
l’être, nos identités individuelles et apparemment séparées sont
menacées. Cela signifie la mort pour l’ego collectif, qui ne cédera pas
facilement.

Ces trois dernières années, j’ai eu le privilège de rencontrer per-
sonnellement des milliers d’étudiants de la spiritualité et de la méta-
physique. J’ai alors eu l’impression que les gens sont prêts à recevoir
beaucoup plus que ce que la plupart des enseignants veulent bien leur
donner. Je respecte énormément la volonté des gens de ne pas se
contenter de recevoir de nouvelles idées, mais de mettre en question
les anciennes, à commencer par l’image que les religions établies nous
ont présentée des grands maîtres spirituels comme Jésus et Bouddha.

C’est dans cet esprit que les pages qui suivent relatent des événe-
ments réels s’étant produits entre décembre 2003 et septembre 2005.
À l’exception de ma narration, ils sont présentés sous la forme d’une
conversation entre trois interlocuteurs : Gary (c’est moi), et Arten et
Pursah, deux maîtres ascensionnés qui me sont apparus en personne.
Lorsque ma narration interrompt la conversation, elle est précédée du
mot « Note ». Les nombreux mots en italique indiquent une insis-
tance de la part des interlocuteurs.

Il n’est pas absolument essentiel de croire à la réalité des appari-
tions de ces maîtres ascensionnés pour tirer profit de l’information
contenue dans ce livre. Cependant, je peux affirmer qu’il est extrême-
ment improbable qu’un profane comme moi ait pu écrire un tel
ouvrage sans être inspiré par ces maîtres. De toute façon, le lecteur est
libre de penser ce qu’il veut de l’origine de ce livre.

J’ai fait de mon mieux pour bien l’écrire, mais, comme je ne suis
pas parfait, il ne l’est pas non plus. S’il s’y trouve des erreurs factuelles,
je vous assure qu’elles viennent de moi et non de mes visiteurs. De
plus, comme je l’ai mentionné plus haut, le récit de ces conversations
n’est pas toujours linéaire. Certaines choses qui ont été dites à tel ou
tel moment de la conversation sont rapportées à un autre moment.
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Il ne s’agit pas d’un livre de spiritualité ordinaire. Je crois que mes
instructeurs m’apparaissent sous une forme humaine parce qu’ils dési-
rent que nos conversations soient humaines. C’est la seule façon
d’avoir ce genre d’entretien. Nous finissons par nous parler dans le
langage de tous les jours et il se peut fort bien que cela vous déplaise.
Certaines personnes désirent une spiritualité édulcorée, mais le monde
n’est pas édulcoré et nous devons sortir de l’illusion de l’univers spa-
tiotemporel où nous croyons être. J’ai fini par réaliser que mes instruc-
teurs avaient une excellente raison d’utiliser leur méthode et que je
n’avais qu’à être moi-même, qu’à jouer mon propre rôle.

Les références à Un cours en miracles, y compris les citations en
exergue des chapitres, sont indiquées dans un index à la fin du livre. Je
voue une infinie gratitude à la Voix du Cours, dont la véritable identité
est discutée dans ces pages.

Je désire remercier également mon consultant éditorial, D.
Patrick Miller, qui travaille depuis plus de deux décennies comme
journaliste, critique, rédacteur et éditeur dans le domaine de la spiri-
tualité parallèle. Il fut le premier à reconnaître la signification des
messages que je livre et il est plus directement responsable de mon
succès que quiconque. Il mérite non seulement ma gratitude, mais
mon respect. Je veux aussi remercier mon agent littéraire (qui est aussi
une excellente romancière), Laurie Fox. Sa présence au sein de mon
équipe est un gage de succès.

Les gens que je dois remercier pour l’aide qu’ils m’ont apportée ces
dernières années sont très nombreux et j’espère qu’ils me pardonneront
de ne pas les nommer ici. Mes écrits et mes conférences sont mon minis-
tère, et plusieurs personnes y ont contribué d’une façon importante. Je
ne vous oublierai pas. Je désire toutefois remercier publiquement Reid
Tracy, P.-D.G. de Hay House, pour avoir accepté de me publier, permet-
tant ainsi à ce message d’atteindre un très vaste public dans le monde
entier. Enfin, je remercie Jill Kramer, directrice éditoriale de Hay House,
pour avoir eu le discernement d’accomplir son travail d’experte sans
dénaturer aucunement les propos de mes instructeurs.
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Ce livre contient plusieurs citations d’Un cours en miracles, desti-
nées à vous aider, chers lecteurs, à étudier le Cours si jamais vous déci-
dez de le faire. L’auteur et l’éditeur désirent exprimer leur gratitude
aux membres de la fondation pour la Paix intérieure, installée à Mill
Valley, en Californie, et à ceux de la fondation pour Un cours en
miracles, installée à Temecula, également en Californie, pour l’impor-
tant travail qu’ils ont accompli depuis des décennies afin de rendre Un
cours en miracles accessible au monde entier. On trouvera au verso de ce
livre l’information nécessaire pour commander le Cours.

Enfin, bien que je ne sois pas affilié à eux, j’aimerais profiter de
l’occasion pour remercier sincèrement Gloria et Kenneth Wapnick,
Ph.D., fondateurs de la fondation pour Un cours en miracles, installée à
Temecula, en Californie, et sur le travail desquels est basée une grande
partie de ce livre. Arten et Pursah m’ayant suggéré très tôt d’étudier
les enseignements des Wapnick, ce livre ne peut que les refléter puis-
qu’il rend compte de toutes mes expériences d’apprentissage.

Gary Renard,
quelque part entre le Maine et Hawaii.
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Prologue

Dans les années 1880, au Texas, il y avait un propriétaire de ranch
qui, sans être particulièrement porté sur la spiritualité, réussissait

très bien à manifester l’abondance, ce qui faisait soupçonner à certains
de ses voisins que les deux choses n’étaient pas nécessairement liées. Il
se disait chrétien, mais ses actions faisaient de lui un chrétien douteux.

Un jour, un pauvre fermier qui crevait de faim s’introduisit dans le
ranch et y vola un poulet pour nourrir sa famille. Il fut surpris par un
employé, qui l’emmena au propriétaire. Celui-ci aurait pu dire bien
des choses, mais il ne dit que ceci : « Pendez-les ! Ça leur donnera une
leçon. »

Deux ans plus tard, un Mexicain s’aventura sur la propriété. Il
était très pauvre et voulait recommencer sa vie. Il tomba sur les
hommes du propriétaire, qui l’emmenèrent à leur patron. Après l’avoir
examiné de la tête aux pieds, le propriétaire dit simplement ceci :
« Pendez-le ! Ça lui donnera une leçon. »

Il y eut plusieurs épisodes de ce genre dans la vie de ce proprié-
taire de ranch. Au lieu d’essayer de comprendre les autres, il réagissait
par la colère, les jugeant et les condamnant, et finissant habituellement
par dire : « Pendez-le ! Ça lui donnera une leçon. »

Un beau soir, son corps mourut et il se vit monter vers les portes
du paradis. Il espérait que personne ne le reconnaîtrait et qu’il pourrait
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entrer. Juste avant d’atteindre ces portes, toutefois, il vit saint Pierre se
dresser devant lui en disant : « Attends un peu, Jésus veut te parler. »

L’homme s’inquiéta car il se rappelait certaines des choses qu’il
avait faites dans sa vie. Et voilà qu’il serait jugé par Jésus lui-même !
Soudain, il se mit à trembler. Jésus apparut, s’avança lentement vers
lui, le regarda droit dans les yeux, puis dit à saint Pierre : « Pardonne-
lui. Ça lui donnera une leçon. »
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1

Arten et Pursah !

[…] un bon traducteur, bien qu’il doive changer la forme 
de ce qu’il traduit, ne change jamais la signification. 
De fait, son seul but est de changer la forme de façon

à conserver la signification originale 2.

A u cours des deux années qui ont suivi la dernière visite d’Arten et
de Pursah, ma vie a été chambardée. J’ignorais que ce n’était

qu’un début. Je ne savais pas si ces deux maîtres ascensionnés qui
m’étaient apparus plusieurs fois sous une forme physique très réelle
reviendraient me voir. En fait, la dernière question que je leur avais
posée était celle-ci : « Vous reverrai-je ? » Arten m’avait répondu : « Il
n’en tient qu’à toi et au Saint-Esprit, mon cher frère. Tu devrais Lui
en parler, comme d’ailleurs de tout le reste. »

Je Lui en ai parlé et j’ai écouté, en utilisant la méthode de la vraie
prière, qui est en réalité une forme de méditation et d’union avec Dieu
qu’Arten et Pursah m’ont enseignée. L’une de ses retombées est l’inspi-
ration, une façon d’être guidé par l’intermédiaire de l’esprit pour savoir
quoi faire ou quelle décision prendre en telle ou telle circonstance.

La dernière fois qu’Arten et Pursah m’ont quitté, j’ai entendu
leurs deux voix combinées, qui étaient la Voix du Saint-Esprit. Je me
suis alors souvenu d’une expérience antérieure où j’avais entendu la
voix de Jésus, que mes instructeurs appelaient simplement « J ». En
comparant cette voix à la leur, j’ai aussitôt pensé au chanteur Brian
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Wilson, du groupe des Beach Boys. Étant moi-même musicien et
admirateur de Brian Wilson, je savais qu’il n’avait jamais entendu sa
propre voix en stéréo car il était sourd d’une oreille. Il n’en entendait
donc qu’une partie. Quand j’ai entendu la voix de J, c’était comme si
j’entendais quelque chose en stéréo pour la première fois. Toute autre
voix entendue auparavant me sembla alors incomplète, tandis que celle
de J était entière. Tout comme Brian Wilson serait sûrement ébahi
d’entendre le spectre sonore complet de sa magnifique musique, je fus
stupéfait d’entendre tout le spectre de la voix de J, sachant qu’il s’agis-
sait en réalité de ma propre voix, la Voix qui parle pour Dieu.

La voix composée d’Arten et de Pursah avait cette même qualité
et elle ne m’avait jamais quitté. Je l’entendais désormais plus claire-
ment et ses directives étaient toujours justes. Elles ne faisaient pas tou-

jours mon affaire, mais elles s’avéraient
toujours les meilleures pour tout le
monde, pas seulement pour moi. C’était
là, en effet, la marque distinctive des
conseils du Saint-Esprit. Il voyait toute la
situation alors que je n’en voyais qu’une
infime partie. Les conseils du Saint-
Esprit visent toujours le bien de tous.
C’était d’ailleurs parfois ennuyeux car je
désirais toujours ce qui était bon pour
moi et je voulais l’obtenir immédiate-
ment ! Je dois pourtant reconnaître, avec
le recul, que mes idées auraient échoué là

où celles du Saint-Esprit réussissaient. De plus, Il savait déjà tout ce
qui se produirait, mais pas moi. Lequel des deux jugements était donc
le plus fiable ? J’étais déterminé à écouter et, habituellement, je réus-
sissais.

Note : Étant Un et entier, le Saint-Esprit n’est ni mâle ni
femelle. C’est là un concept de séparation dont les opposés
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résultants reflètent la séparation plutôt que l’unité. Le pro-
nom juste pour décrire le Saint-Esprit serait celui-ci : Il en
tant que genre neutre. Cependant, pour des raisons artis-
tiques, Arten et Pursah utilisaient le Il au masculin et je ferai
de même. Il faut comprendre que ce n’est là qu’une méta-
phore qui ne doit pas être prise au sérieux ni au pied de la
lettre. Si l’on préfère utiliser le pronom Elle pour désigner le
Saint-Esprit, je n’y vois personnellement aucune objection,
mais ce n’est pas plus approprié que d’utiliser le pronom Il.

À la fin de l’année 2001, après le départ d’Arten et de Pursah, je
n’avais aucunement l’intention de donner des conférences publiques.
Je désirais simplement publier le livre et le laisser faire son chemin
tout seul. Dès le début de nos conversations, Pursah m’avait demandé
ceci (pour la forme car elle savait déjà tout) : « Tu n’aimes pas parler
en public, n’est-ce pas ? » Je lui avais répondu : « J’aimerais mieux
m’asseoir sur des éclats de verre. »

J’ai commencé à changer d’attitude lorsque je suis allé assister
pour la première fois au congrès annuel d’Un cours en miracles, à
Bethel, dans le Maine, en octobre 2001, peu après la tragédie du
11 septembre. Dans les années 1990, j’étais presque devenu un
ermite alors que je vivais dans le Maine rural, où je n’avais pas beau-
coup de contacts sociaux. En 1993, toutefois, environ six mois après
la première visite d’Arten et de Pursah, je me joignis à un groupe
d’étude d’Un cours en miracles. Il s’agissait d’un petit groupe fort sym-
pathique, avec lequel je travaillai ensuite durant onze ans, m’y faisant
quelques bons amis sans m’efforcer d’être en interaction avec les
autres.

En 1993, j’entendis parler pour la première fois du congrès de
Bethel et je décidai de m’y rendre, mais finalement je ne le fis pas.
J’eus également l’intention de le faire à chaque année par la suite, de
1994 à 2000, mais je n’y suis jamais allé. En 2001, soit la neuvième
année où je m’étais fait cette promesse, je m’y rendis enfin. J’ai bien
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fait car ce congrès était le dernier. Évidemment, il n’y a pas de hasard.
Le fait que mon livre Et l’Univers disparaîtra fût presque terminé
(Arten et Pursah m’avaient promis une dernière visite pour la fin de
l’année), s’ajoutant à la tragédie du 11/09, me motivait grandement.
Comme je ne suis pas quelqu’un qui déborde d’énergie, j’ai toujours
besoin d’une motivation supplémentaire.

Je trouvai à Bethel les gens les plus aimants que j’aie jamais ren-
contrés dans ma vie. La plupart venaient des États de la Nouvelle-
Angleterre ou de l’État de New York. J’éprouvai alors le désir de
rencontrer davantage d’étudiants de la spiritualité, mais parler en
public ne faisait toujours pas partie de mes projets. Durant le congrès,
je rencontrai également l’un des premiers enseignants d’Un cours en
miracles, Jon Mundy, qui me fit changer d’avis à ce sujet. Alors qu’il se
trouvait dans la petite librairie improvisée où les auteurs vendaient
leurs ouvrages, j’allai le trouver pour lui raconter que deux maîtres
ascensionnés m’apparaissaient régulièrement et que j’étais en train
d’écrire un livre là-dessus. Il fut la première personne à qui j’en par-
lais. Il réagit sans enthousiasme, mais sans non plus porter de juge-
ment.

Après le 21 décembre, soit le jour de la dernière visite d’Arten et
de Pursah, je mis trois mois à terminer le manuscrit. Mes instructeurs
m’avaient indiqué quoi faire de ce livre. De toutes les informations
qu’ils m’avaient fournies, c’est la seule que je n’ai pas incluse dans Et
l’Univers disparaîtra, à leur demande. Nous n’avions pas le même plan.
J’aurais apporté le manuscrit à un important éditeur new-yorkais qui
aurait vendu un million d’exemplaires de mon livre en six mois, après
quoi j’aurais déménagé à Hawaii. Ils m’ont dit non et m’ont exposé
leur projet. J’étais très naïf, ne connaissant rien du monde de l’édition
ni des divisions internes de la belle famille constituant la « commu-
nauté du Cours ».

La première belle surprise à laquelle j’eus droit pour avoir suivi les
conseils de mes visiteurs fut la facilité avec laquelle j’obtins de la fon-
dation pour Un cours en miracles la permission d’inclure dans mon livre
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les centaines de citations du Cours que mes instructeurs avaient utili-
sées. On n’avait pas donné une telle autorisation depuis des années et
j’avais même entendu dire que certains auteurs avaient dû attendre un
an avant d’obtenir un refus !

J’étais allé deux fois à Roscoe, dans l’État de New York, pour assis-
ter aux ateliers de Ken Wapnick, l’ami de Helen Schucman, la rédac-
trice du Cours ; il en était devenu le premier instructeur et il en
détenait le copyright. Je le rencontrai entre les sessions, en l’appro-
chant avec une attitude de respect et de coopération. Il réagit avec
gentillesse et un bon sens de l’humour. Plus tard, en avril 2002, je lui
envoyai le manuscrit pour qu’il le lise et approuve les citations tirées
du Cours. À peine un mois plus tard, je reçus de la fondation une
lettre m’autorisant à utiliser toutes les citations.

Note : Peu de temps après, un juge excentrique qui affichait
publiquement très peu de respect pour Un cours en miracles
invalida le copyright du Cours en vertu d’une clause juridique
douteuse et rarement invoquée, celle de la « distribution anté-
rieure ».

La deuxième bonne surprise qui m’échut pour avoir suivi les
conseils de mes visiteurs fut la facilité avec laquelle je réussis à faire
publier le livre. J’étais un auteur parfaitement inconnu du public, sans
aucune qualification dans le domaine, et je racontais l’histoire étrange
de l’apparition de deux êtres sur le divan de mon salon. J’ignorais que je
n’avais pas la moindre chance de trouver un éditeur « grand public »,
mais l’on m’avait dit d’envoyer mon manuscrit à D. Patrick Miller,
l’unique propriétaire et employé de Fearless Books, une petite maison
d’édition installée à Berkeley, en Californie. Patrick n’avait jamais
publié d’autres livres que les siens. Après avoir lu mon manuscrit, il me
dit toutefois que cela l’intéressait beaucoup et qu’il ferait une exception.
Dès octobre, le contrat était signé. La date officielle de publication fut
fixée au 1er mai 2003, mais des exemplaires du livre furent envoyés en
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mars à nos cent premiers clients en ligne, qui l’avaient acheté après en
avoir lu des extraits placés par Patrick sur son site Internet.

En fait, trois livres auxquels leurs auteurs avaient travaillé pendant
plusieurs années furent publiés en même temps : Beyond Belief : The
Secret Gospel of Thomas (« Au-delà de la foi. L’Évangile secret de
Thomas »), d’Elaine Pagels ; The Da Vinci Code (Le Da Vinci Code), de
Dan Brown ; The Disappearance of the Universe (Et l’Univers disparaîtra).
J’étais ébahi de voir que certaines idées mijotaient dans l’inconscient
pour ensuite émerger dans la conscience publique exactement au bon
moment. Ces trois livres exploitaient plusieurs des mêmes thèmes. Le
mien différait en ce qu’il contenait non seulement les enseignements
d’Un cours en miracles, absents des deux autres, mais aussi une
clarification majeure de ces enseignements. C’était là un cadeau à la
fois aux étudiants de longue date du Cours et aux débutants qui l’abor-
deraient par mon livre ; ces derniers ne se douteraient d’ailleurs pas à
quel point cette lecture leur ferait gagner du temps.

Moins d’un an plus tard, j’ai entendu Doug Hough, un instructeur
de l’Association for Research and Enlightenment (le groupe d’Edgar
Cayce à Virginia Beach), dire à ses étudiants que la lecture de mon
livre leur ferait gagner vingt ans dans l’étude du Cours. Je me suis
rendu compte que non seulement c’était vrai, mais que je n’aurais pu
faire cela tout seul, ce qui m’empêcha d’avoir la grosse tête. Si je
n’étais pas responsable de la plus grande partie du contenu de mon
livre, je n’avais alors aucune raison de m’en enorgueillir.

En octobre 2002, puisque j’avais désormais un éditeur, j’envoyai
un message électronique à Jon Mundy en lui fournissant plus de
détails sur le livre. Il ne me répondit pas et j’en fus fort ennuyé, mais je
lui pardonnai après un certain temps. Même si je ne pardonnais pas
toujours aux gens immédiatement, je finissais toujours par le faire.
C’est cette persévérance qui me permit de poursuivre la pratique du
Cours pendant la période qui suivit.

Après la publication du livre, au printemps 2003, je reçus un appel
téléphonique de Jon Mundy. Il était en train de le lire et il était ahuri.
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Il me dit aussi qu’il viendrait bientôt à Portland, dans le Maine, pour
donner un atelier à l’Église unie, et il me suggéra d’y assister. Je n’au-
rais pas à prendre la parole ; il me présenterait à l’assistance et il parle-
rait lui-même de mon livre. J’y allai donc. Quand il me présenta, je me
levai immédiatement et dit : « Bonjour ! », puis je me rassis tout aussi
rapidement. Ce fut là ma première conférence publique !

Plus tard, nous allâmes dîner ensemble et il me dit alors ceci : « Tu
vas donner des conférences pour parler de ton livre, n’est-ce pas ? » Je
lui répondis que je ne saurais le faire. Il répliqua : « D’accord, Gary,
mais si tu ne le fais pas, les gens ne sauront jamais vraiment ce que fut
ton expérience. Certains douteront même de sa véracité et croiront que
tu as tout inventé. » Cela me fit réfléchir. Plus tard au cours de la
conversation, Jon m’invita à venir à New York à l’automne pour y pré-
senter un atelier qu’il commanditerait. Je n’en crus pas mes oreilles
quand je m’entendis accepter l’invitation. Dès que je l’eus quitté, ce
soir-là, je me mis à chercher un moyen de m’en sortir.

Je n’avais toujours pas l’intention de parler en public et je ne fis
aucun effort en ce sens, mais je tardai à dire à Jon que je ne voulais pas
aller à Manhattan. Je finis par me dire que je réglerais mon problème
de procrastination en temps et lieu.

Cet été-là, je reçus un appel d’une
femme du Massachusetts nommée
Vicki Poppe. Elle viendrait bientôt dans
le Maine pour conduire un cercle de
prière dans l’île de Peaks, au large de
Portland, et elle m’invitait à m’y rendre.
L’idée me plaisait car le Maine est très
beau en été et je n’avais jamais pris le
traversier. Vicky y vint accompagnée
d’une dizaine de personnes. Alors que
nous nous trouvions dans l’île, elle me
dit tout à coup : « Dis donc, Gary,
pourquoi tu ne nous parlerais pas de tes
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expériences avec Arten et Pursah ? » Comme je m’étais laissé habiter
par le Saint-Esprit, j’étais très détendu en cette chaude après-midi
d’été ensoleillée et je consentis à parler à ces gens des visites de mes
instructeurs. Plus tard, en retournant au traversier, Vicky me dit
ceci : « Gary, tu viens de raconter ton histoire à dix personnes. Si tu
peux la raconter à dix personnes, tu peux la raconter à cent personnes.
Il n’y a aucune différence. C’est une illusion. »

Sachant que je devais aller à New York en novembre, elle me dit
ensuite : « Écoute, tu peux venir faire un atelier chez moi. Si tu
n’aimes pas ça, tu n’auras qu’à ne plus le refaire. Essaie quand même
au moins une fois ! » J’acceptai, tout en me demandant combien de
personnes viendraient chez elle ce jour-là.

Elle habitait rue Adams, à Quincy, au Massachusetts, juste en face
de l’ancienne résidence du président John Quincy Adams. Je fus
étonné du nombre de gens qui vinrent chez elle en ce premier week-
end de septembre. Mon livre avait trouvé beaucoup de lecteurs. Ces
personnes manifestaient une telle ouverture, elles étaient si chaleu-
reuses et si réceptives, que j’en fus émerveillé. Je me suis dit : « Si c’est
pour être comme ça, je n’ai vraiment rien à perdre ! Même si je donne
une performance pitoyable, ces gens vont me pardonner puisqu’ils
font un cheminement spirituel. »

En fait, j’ai donné une assez bonne performance, mais j’étais si ner-
veux avant de commencer que je me suis dit : « Je ne veux plus jamais
faire ça… » Une vingtaine de minutes après que j’eus commencé, il se
produisit cependant quelque chose d’intéressant. Je demandai au
groupe de méditer selon la méthode que m’avaient enseignée mes ins-
tructeurs. Il s’agit aussi d’une forme de prière et de contact avec Dieu.
Tout juste après, je me sentis connecté à quelque chose de plus grand
que moi. À ce stade de l’atelier, c’était comme si ce n’était plus moi qui
le donnais. J’avais l’impression de me voir moi-même alors que le
Saint-Esprit transmettait son message à travers moi. Je me suis
dit : « Peut-être que je devrais laisser le Saint-Esprit intervenir plus
tôt ! » La fois suivante, c’est exactement ce que je fis. Deux mois plus
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tard, j’étais à New York, là où je croyais que je serais le plus nerveux…
Pourtant, au moment de parler en public pour la quatrième fois, j’étais
moins nerveux que je ne l’avais jamais été devant une foule.

Les ventes du livre augmentaient d’un mois à l’autre. Ce n’était
pas encore un best-seller, mais on en parlait de plus en plus et je rece-
vais d’autres invitations à donner des conférences. Je ne savais pas jus-
qu’où j’étais prêt à aller dans ce sens. En accepterais-je seulement
quelques-unes ou bien prendrais-je la chose assez au sérieux pour me
mettre à voyager sur de longues distances ? Je n’avais encore jamais
pris l’avion. Je m’étais rendu en voiture dans quelques endroits de la
Nouvelle-Angleterre et à New York. J’étais à un tournant.

Le 20 décembre 2003, je me retrouvai de nouveau chez Vicki,
cette fois pour célébrer la fête de Noël. J’y étais allé avec Karen, mon
épouse depuis 21 ans. Nous y avons passé la nuit, et, le lendemain, 21
décembre, alors que nous nous apprêtions à repartir pour le Maine, je
dis à Vicki : « Tu sais, j’ai l’impression qu’il va se passer quelque
chose. » Elle me répondit : « Moi aussi, et je pense que je sais ce que
c’est. » Nous n’avons pas eu besoin d’en dire davantage.

Ce soir-là, j’étais assis dans le salon de ce même appartement
d’Auburn, dans le Maine, où Arten et Pursah m’avaient visité les trois
dernières fois. J’avais quitté la maison de Poland Spring où leurs appa-
ritions avaient débuté, onze ans plus tôt. J’étais donc assis dans mon
salon lorsque je sentis soudain une présence dans la pièce. Je dus me
tourner vers la gauche car le divan était dirigé dans la même direction
que mon fauteuil, c’est-à-dire vers la télévision. Je vis alors mes deux
vieux amis assis sur ce même divan qu’ils avaient occupé lors de la plu-
part de leurs visites. J’en ressentis une joie indescriptible et je m’excla-
mai : « Arten et Pursah ! » Je me précipitai aussitôt pour les serrer
dans mes bras. Je me suis rendu compte plus tard que c’était la pre-
mière fois que je touchais Arten, l’homme ; j’avais déjà touché Pursah,
la femme, une fois auparavant.

Ils avaient exactement la même apparence qu’avant, ma belle Pursah
et l’autre… Je trouvai intéressant de ne pas les avoir vus apparaître
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car il en avait été de même pour leur première apparition, onze ans
auparavant. Je me rassis en tremblant d’émotion et c’est Pursah qui
entama la conversation.

PURSAH : Bonjour, mon cher frère. Comment vas-tu ? Qu’est-ce
qui s’est passé d’intéressant depuis notre dernière visite ? Je blague. Tu
sais bien que nous savons toujours tout ce que tu fais.

ARTEN : Eh oui ! Par exemple, tu viens de lire un article sur un
Allemand qui a tué quelqu’un et qui l’a mangé. C’est une histoire qui
fait les manchettes, là-bas. Il est accusé de cannibalisme et on lui fait
subir un procès.

GARY : Normal ! Il faut toujours payer ce qu’on mange !
PURSAH : Je suis contente de voir que tes tendances sarcastiques

n’ont pas entièrement disparu. Tu en auras d’ailleurs besoin d’ici à ce
que nous repartions.

GARY : Ah oui ? Qu’est-ce que vous mijotez ?
ARTEN : Chaque chose en son temps, Gary.
GARY : Attendez ! Je vais brancher le magnétophone. Je suis telle-

ment heureux de vous voir ! J’ai peine à y croire ! Mais j’ai eu un pres-
sentiment, vu que c’est notre anniversaire…

Note : Le 21 décembre est la fête de saint Thomas, que
Pursah fut dans son incarnation d’il y a 2 000 ans, tandis
qu’Arten fut saint Thaddée.

PURSAH : Nous le savons. Allons donc directement au but, comme
auparavant. Nous sommes revenus te taper sur l’épaule, pour ainsi
dire. C’est vrai que certains auraient l’impression de se faire taper sur
l’épaule avec un marteau-piqueur. Cela s’explique facilement. Nous
voulons aider les gens à rester focalisés. C’est en exerçant le pardon
supérieur, ou quantique, que nous t’expliquerons, que l’on peut parve-
nir le plus rapidement possible à l’expérience de sa réalité immortelle.
Nous sommes ici pour t’instruire sur la façon de briser une fois pour
toutes le cycle des naissances et des morts.
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GARY : C’est tout ? J’espérais apprendre comment mesurer ma
conscience.

ARTEN : Tu es facétieux… Mais nous sommes aussi ici pour ce que
tu viens de dire. Les gens se laissent distraire par des choses qui leur
semblent fascinantes, mais qui ne sont là que pour distraire leur atten-
tion de ce qui est important et la diriger plutôt vers des choses qui les
feront stagner.

PURSAH : Nous allons développer. Mais, tout d’abord, soulignons
que la plupart des étudiants de la spiritualité en demeurent trop long-
temps à la phase de l’acquisition d’informations. Ils croient que plus ils
emmagasineront d’informations spirituelles, plus ils seront illuminés.
Ils passent donc d’une chose à une autre, lisant des dizaines de livres
sur divers sujets spirituels. Lors de nos premières visites, nous avons
appelé ça « faire la queue au buffet spirituel ». 

Il n’y a évidemment rien de mal à recueillir de l’information. Au
contraire, cela fournit de bonnes assises spirituelles. Le problème, c’est
que les gens en font une fausse idole et que ça ne mène nulle part.
C’est un leurre, comme la carotte et le bâton. C’est pourquoi ce n’est
pas ce que l’on sait qui importe le plus, mais ce que l’on en fait. Ce qui
permet réellement d’accélérer le développement spirituel, c’est la
phase suivante, l’application de l’information recueillie.

À un certain point de son évolution, l’étudiant ou l’enseignant
sérieux de la spiritualité doit prendre tout ce qu’il a appris et l’appli-
quer à chaque personne, à chaque situation ou à chaque événement de
sa vie quotidienne. Cela vaut pour tout. Et, habituellement, ce n’est
pas un mystère. Quoi qui se produise dans ta vie, c’est la leçon à
laquelle le Saint-Esprit veut te voir appliquer les enseignements, et
son grand instrument de salut est le pardon. Mais, comme tu le sais, il
ne s’agit pas de la forme traditionnelle du pardon. Il ne s’agit pas de la
vieille spiritualité de tes parents. Il s’agit d’un tout nouveau paradigme.

C’est uniquement par l’application disciplinée que le pratiquant
peut entrer dans la phase glorieuse de l’expérience. Et je te jure, mon
cher frère, que seule l’expérience te rendra heureux. Jamais les mots ne
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te rendront heureux ; oublie les concepts intellectuels, la théologie, la
spéculation philosophique. Selon Un cours en miracles, qui, comme tu
le sais, est J, le symbole de Y’shua, exprimant la parole de Dieu, les
mots ne sont que des symboles de symboles, doublement éloignés de
la réalité3. Et, quand on y pense bien, comment le symbole d’un sym-
bole pourrait-il te rendre heureux ? Non. La seule chose qui puisse te
rendre heureux, c’est l’expérience de ce que tu es réellement. Ce qui te
satisfera pleinement, ce n’est pas un symbole de la réalité, mais une
expérience de la réalité.

À un certain stade du Cours, J évoque toutes les questions
difficiles que les gens se posent et il fait la remarquable affirmation
suivante : « … il n’y a pas de réponse, seulement une expérience. Ne
cherche que cela et ne laisse pas la théologie te retarder 4. »

Cette expérience survient si tu laisses le Saint-Esprit entraîner ton
esprit à penser et à voir les autres de la même façon que Lui. Mais il
faut un bon système, comme le bouddhisme ou Un cours en miracles,
pour avancer plus vite vers la réalisation. Laissé à lui-même, l’esprit ne
peut pas guérir. Comme le dit également J dans son Cours : « Un
esprit inexercé ne peut rien accomplir5. » C’est là toute une affirma-
tion car elle signifie que 99,9 % des gens vivant sur la Terre n’accom-
plissent rien. Tant que ton esprit n’est pas entraîné, tes roues tournent
dans le vide.

GARY : Je sais. J’ai réalisé de plus en plus l’importance du Livre
d’exercices du Cours à cet égard et j’ai aussi réalisé que, quoi qu’il
arrive, le motif est toujours le même : pardonner. Je ne dis pas que je
le fais toujours immédiatement, mais je finis toujours par le faire. Et
plus je le fais tôt, moins je souffre. Prenons le fait de parler en public,
par exemple. Je ne croyais jamais que j’y arriverais. J’étais vraiment
nerveux, mais, en me laissant aider par le Saint-Esprit, j’ai compris que
je ne l’étais pas pour la raison que je croyais. Comme dit le Cours :
« Je ne suis jamais contrarié pour la raison à laquelle je pense6. »

ARTEN : Exact, petit finaud. Dans ce monde, vous avez tous peur
de quelque chose. Toutes ces peurs remontent directement, au niveau
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de l’esprit inconscient, à la peur de Dieu, laquelle résulte de votre
apparente séparation d’avec Lui ainsi que de la culpabilité inconsciente
qui en résulte. Ça peut vous sembler difficile à croire car c’est incons-
cient, mais ce n’en est pas moins réel.

GARY : Hé ! Est-ce que ça veut dire que nous allons écrire un
autre livre ? Parce que si c’est le cas, il se peut bien que certaines per-
sonnes ne comprennent pas ce que vous venez de dire.

ARTEN : Alors, pourquoi ne nous ferais-tu pas une petite récapitu-
lation ? Donne-nous un condensé des enseignements de manière à ce
que les non-initiés et les pratiquants expérimentés aient une meilleure
idée de ce dont nous parlons. Tu le peux. Ton livre et tes conférences
marchent très bien jusqu’ici, n’est-ce pas ?

GARY : En effet, tout va bien. Nous avons fait des erreurs, mais
nous en avons blâmé les autres. Je blague. Mais je ne sais si je devrais
continuer à donner des conférences. J’ai déjà fait ce que je voulais. Je
suis allé à plusieurs endroits, même à Manhattan, et j’ai dit au public
que c’était bien là mon expérience. Le livre la relate fidèlement. Les
gens peuvent le croire ou non, mais s’ils ne le croient pas, ce ne sera
pas parce que je ne le leur aurai pas dit.

PURSAH : J’ai bien peur que tes leçons de pardon ne fassent que
commencer. Et si je te disais qu’à partir de la fin de février tu parcour-
ras plus de 150 000 kilomètres par an en avion pour aller enseigner la
spiritualité ?

GARY : Je dirais que vous blaguez, c’est sûr.
ARTEN : C’est ce qui sera le plus utile, mon frère. En t’incluant, tu

pourrais compter sur deux doigts le nombre de personnes qui, parcou-
rant le monde, enseignent ce message adéquatement. Mais ne va pas
croire que c’est de cela qu’il s’agit. Nous voulons que, tout en voya-
geant pour prononcer des conférences, tu accomplisses ton véritable
travail, qui est de pardonner. Non pas à l’ancienne, mais de la nouvelle
façon.

PURSAH : Es-tu prêt à apporter des changements radicaux à ton
mode de vie personnel, en sachant que, quelles que soient les apparences,
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elles ne sont que des artifices destinés à te convaincre que tu es un
corps, et ensuite à le pardonner ?

GARY : Ah ! non.
ARTEN : Eh bien, nous savons de quoi nous parlons. Mets de l’ordre

dans tes affaires, camarade. Tu vas bientôt partir en voyage. Mais, en
attendant, qu’attends-tu pour nous faire ta petite récapitulation ?

GARY : Ne serait-ce pas un peu redondant pour les lecteurs qui
connaissent déjà le sujet ?

PURSAH : N’oublie pas ce que nous t’avons dit au cours de notre
première série de visites : non seulement la répétition est une bonne
chose, mais elle est nécessaire. On ne répète jamais assez les bonnes
idées. Elles prennent du temps à s’implanter dans les profondeurs de
l’esprit inconscient. Nous t’avons déjà dit que ce n’est pas la quantité
d’information spirituelle dont on nourrit son esprit qui détermine le
degré d’illumination. Cependant, en même temps, la connaissance de
la métaphysique d’un enseignement comme Un cours en miracles peut
faciliter la décision d’appliquer ce que l’on sait, et c’est ce qui constitue
la partie la plus importante de l’application. Une fois que l’on a com-
pris la vérité, le plus difficile est de s’en souvenir quand on en a besoin.
Quand on a acquis l’habitude de se rappeler la vérité dans les situa-
tions difficiles, son application devient presque une seconde nature. À
ce moment-là, on progresse à la vitesse de la lumière vers l’expérience
dont nous parlions. Comme l’exprime le Cours : « C’est vers cette
expérience que le Cours est dirigé7. »

GARY : Très bien. Puis-je tout d’abord vous raconter une blague ?
J’aime bien raconter des blagues au cours de mes ateliers.

ARTEN : Tu es allé à Manhattan le mois dernier. Raconte-nous
donc cette blague new-yorkaise qui te fait rigoler.

GARY : Volontiers. Un bouddhiste se promenant à Central Park
s’approche d’un vendeur de hot-dogs et lui dit : « Un avec tout
[Make me one with everything]. » Le vendeur lui donne son hot-dog,
puis, après avoir payé, le bouddhiste lui demande sa monnaie
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[change]. Mais le vendeur de hot-dog lui répond : « Toute richesse
est intérieure. [change comes from within] »

PURSAH : Tu fais rire beaucoup les gens avec ça. Nous aimons bien
que tu utilises ton sens de l’humour dans tes conférences. Il est impor-
tant de rire. Rappelle-toi ce que J dit dans le Texte : « Dans l’éternité,
où tout est un, s’est glissée une minuscule et folle idée de laquelle le
Fils de Dieu ne s’est pas souvenu de rire8. »

GARY : Bien sûr, cette petite idée folle, c’est la pensée que nous
pourrions avoir une identité individuelle et être séparés de Dieu. Ainsi,
pour ce qui est de la récapitulation que vous m’avez demandée, le
Cours est un document spirituel réunissant trois livres en un : un Texte
qui contient toute la théorie ; un Livre d’exercices pour étudiants, un
programme s’étendant sur une année, mais que certaines personnes
effectuent sur une plus longue période, et qui entraîne l’étudiant à
appliquer le Cours à sa vie quotidienne ; un Manuel pour enseignants,
qui renforce le tout. Le Cours fut donné par J, sur une période de sept
ans, à une chercheuse en psychiatrie de New York nommée Helen
Schucman. Elle transcrivait dans son carnet les paroles de J, puis les
lisait à son collègue, Bill Thetford, qui les tapait à la machine.

Quand vous m’êtes apparus, vous deux, vous m’avez donné, par vos
enseignements, une vision différente du J d’il y a deux mille ans, dont le
vrai nom était Y’shua, un rabbin juif qui n’a jamais eu l’intention de
fonder une religion. Depuis, j’ai eu mes propres souvenirs. Je me suis
rendu compte que quand vous me parliez de certaines de mes vies anté-
rieures, cela faisait ressurgir davantage de souvenirs de ces vies dans les
semaines et les mois qui suivaient. Par exemple, vous m’avez dit qu’il y
a mille ans j’étais l’ami et l’étudiant d’un instructeur amérindien illu-
miné, surnommé le Grand Soleil. Cela a suscité des impressions, des
souvenirs et des visions de cette vie où j’étais un Amérindien à Cahokia.
[Note : Le site de Cahokia est situé à Collinsville, dans l’Illinois, et
témoigne de la société précolombienne amérindienne la plus évoluée
qui ait existé au nord du Mexique.] Je me suis même souvenu que je
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devrais mettre l’accent sur la troisième syllabe du mot Cahokia, au lieu
de la deuxième comme tout le monde fait.

ARTEN : Exact. Nous l’avions prononcé à la moderne parce que
nous te parlions en anglais, mais tu viens de le prononcer à la manière
amérindienne d’il y a mille ans.

GARY : Et quand vous m’avez dit qui j’étais dans l’entourage de J il
y a deux mille ans, cela aussi a déclenché davantage de souvenirs de
cette vie particulière.

PURSAH : Ça t’a fait quelle impression d’apprendre que tu étais
saint Thomas à l’époque de J et que je suis toi ?

GARY : Je sais bien que vous connaissez la réponse à cette question
et que vous ne la posez que pour la forme, puisque vous savez tout. J’ai
encore peine à croire que vous êtes ici ! Mais quand j’ai appris qui
j’étais à l’époque de J, j’ai été euphorique pendant deux ou trois jours.
C’était vraiment cool. Mais, au bout d’un moment, on se rend compte
que l’on voit toujours dans sa glace la même vieille crapule chaque
matin. Les leçons de pardon sont là, et qui l’on était dans une autre vie
n’a aucune importance. On doit toujours choisir de pardonner, quoi
qu’il arrive maintenant.

PURSAH : Très bien, mon cher frère. Tout le monde a été très
célèbre et important dans certaines vies, et la lie de la terre dans
d’autres. C’est la dualité. Ce qui importe, c’est de travailler au pardon

maintenant. C’est le moyen d’en sortir.
Mais il ne s’agit pas du tout de l’ancienne
forme de pardon. Tu veux bien expliquer
pourquoi ?

GARY : Je vais faire de mon mieux.
Tout d’abord, en tant que rabbin et mys-
tique, J comprenait bien les enseigne-
ments de l’ancien mysticisme juif. Parmi
ceux-ci, il y avait l’idée que le Ciel est la
proximité de Dieu et que l’enfer en est
l’éloignement. Mais J, qui était du genre à
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ne pas faire de compromis, ne s’arrêtait pas là. Pour lui, le Ciel n’était
pas seulement la proximité de Dieu, mais l’Unité avec Dieu. En fait,
c’était l’Unité parfaite avec Dieu. Et l’enfer n’était pas seulement
l’éloignement de Dieu ; c’était tout ce qui est séparé de Dieu. Cela se
ramène à deux options distinctes dont une seule est réelle car l’unité
parfaite ne peut avoir de contrepartie, sinon elle ne serait pas parfaite.

Donc, pour J, Dieu est immuable, parfait et éternel. Et Dieu est
synonyme de pur-esprit car rien de ce qu’Il fait n’est différent de Lui,
sinon ce ne serait pas parfait. Par ailleurs, si Dieu pouvait faire quelque
chose d’imparfait, Il serait alors Lui-même imparfait, n’est-ce pas ? Et
le pur-esprit n’a pas besoin d’évoluer, sinon il ne serait pas parfait.

Évidemment, Dieu n’est ni un Il ni une Elle, et j’utilise ici le lan-
gage biblique comme le fait le Cours. Je pourrais dire que Dieu est un
Il neutre, mais ça n’éclairerait personne. Au départ, donc, nous remar-
quons deux caractéristiques chez notre ami J. Premièrement, il ne fait
pas de compromis. Deuxièmement, quelle que soit la complexité appa-
rente des choses, il n’y a toujours que deux options possibles, dont une
seule est réelle. L’autre est une illusion, ce qui fut enseigné par les hin-
dous et les bouddhistes bien avant J, mais il a élevé ce choix à une ver-
sion parfaite de Dieu, celui qui est vraiment Amour parfait, plutôt
qu’un Dieu conflictuel et imparfait.

Ensuite, il faut se rappeler que J vivait au Moyen-Orient et qu’il
avait ainsi une approche plus orientale qu’occidentale. Les enseigne-
ments du bouddhisme lui étaient donc sûrement familiers. Il connais-
sait le concept bouddhique de l’ego. Il comprenait et savait par
expérience qu’il n’y a qu’un seul ego paraissant en constituer plusieurs
dans ce que les hindous appellent le monde de la multiplicité et les
bouddhistes, l’impermanence. Il n’y a donc qu’un seul d’entre nous
qui pense être ici, et je le suis. Il n’y a réellement personne d’autre. Il
n’y a personne à l’extérieur. Ce n’est qu’une apparence, un artifice. La
partie consciente de l’esprit regarde à l’extérieur et voit toutes sortes
de séparations, divers corps et diverses formes, mais c’est une illusion.
Et la partie inconsciente de l’esprit, qui est presque entièrement
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cachée, tout comme la partie d’un iceberg se trouvant sous la surface
de l’eau, sait que nous ne sommes réellement qu’un.

Le temps, l’espace et les différences s’avèrent finalement faux,
malgré les apparences. Si toutes choses sont interconnectées, c’est pré-
cisément parce qu’il n’y a qu’une seule illusion, tout comme il n’y a
qu’un seul Dieu. Mais Dieu n’a rien à voir avec l’illusion. C’était une
fausse présomption de la part des gens, qui ont alors fabriqué un Dieu
à leur image, semblable à ce qu’ils croyaient être. Mais Dieu nous a
faits originellement à Son image : parfaits, innocents et Un. L’unité
qui existe dans l’illusion est une unité d’imitation car l’ego essaie
d’imiter Dieu.

Aujourd’hui, les physiciens quantiques confirment que le temps et
l’espace ne sont que des illusions. Le passé, le présent et le futur ont tous
lieu simultanément. Nous sommes en réalité des êtres non locaux faisant
une expérience locale. J’ai peut-être l’air d’être ici et vous avez peut-être
l’air d’être là, mais c’est faux. L’espace n’est qu’une idée de séparation,
comme le temps. Nous avons divisé le temps et l’espace afin d’avoir
l’impression qu’il existe des intervalles et des lieux différents, alors que
tout cela est faux, que tout est la même chose malgré les différences
apparentes, car tout est une illusion fondée sur l’idée de séparation. Sauf
que les physiciens ne le savent pas encore. Ils savent seulement que
notre expérience est une illusion, comparativement à ce que sont réelle-
ment les choses quand on les regarde de plus près ! Ils ne voient encore
qu’une partie du tableau. La science et la spiritualité ne se sont pas
encore rencontrées complètement, mais elles se rapprochent.

Par exemple, elles savent que si je regarde une étoile se trouvant à
20 milliards d’années-lumière, je la modifie instantanément au niveau
subatomique. Comment est-ce possible ? C’est que cette étoile ne se
trouve pas réellement à 10 milliards d’années-lumière ; elle se trouve
en réalité dans mon esprit. Ou, plus précisément, elle est une projec-
tion de mon esprit. Je l’ai inventée et elle vient de moi, non vers moi,
comme la plupart des gens le pensent. Et elle n’est même pas de la
matière tant que je ne l’ai pas regardée ou touchée. Elle est de l’éner-
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gie, qui est réellement de la pensée, et c’est pourquoi l’énergie ne peut
être détruite. Et la matière n’est qu’une forme différente d’énergie,
retournant à l’énergie et se recyclant.

PURSAH : Et comment J a-t-il utilisé, il y a deux mille ans, tout le
savoir mystique bouddhique et juif correspondant aux découvertes des
physiciens d’aujourd’hui ?

GARY : Eh bien, il a tout simplement saisi quelque chose que les
gens ne comprennent pas encore, même aujourd’hui, malgré tout le
progrès des connaissances, y compris en psychologie, et c’est ceci : si
nous ne sommes réellement qu’un ici et si la partie inconsciente de
l’esprit le sait, que faisons-nous donc alors quand nous jugeons et
condamnons les autres ? Tout ce que nous faisons en réalité, c’est
d’envoyer directement à notre propre esprit inconscient le message
que nous sommes dignes d’êtres jugés et condamnés. Quoi que nous
pensions des autres, c’est comme d’envoyer à notre soi un message sur
nous-mêmes. J a donc décidé que si nous ne sommes qu’un à penser
qu’il est ici, et si l’esprit inconscient le sait, il traverserait alors la vie en
voyant chacun comme il est réellement, c’est-à-dire le pur-esprit par-
fait, au lieu de le voir comme un corps, ce qui n’est réellement qu’une
idée fausse de séparation. Il verrait chacun comme le Christ, pur et
innocent. Il le considérerait comme ce qu’il est réellement : immortel,
invulnérable et même hors d’atteinte de ce monde.

Ainsi, la clé de l’illumination réside dans un secret que très peu de
gens ont vraiment connu, mais que J connaissait bien. Notre expé-
rience et notre sentiment de nous-mêmes ne sont pas déterminés par
la vision que les autres ont de nous ni par ce qu’ils pensent de nous,
mais par notre vision d’eux et par ce que nous pensons d’eux.
Finalement, c’est ce qui détermine notre identité. Nous nous
identifions en tant que corps ou en tant que pur-esprit parfait, comme
étant divisé ou comme entier, selon notre vision des autres. Une fois
que nous avons compris cela, nous devenons très prudents dans notre
vision des autres !
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PURSAH : Tu nous fais honneur en tant qu’instructeurs. Et, bien
sûr, tu sais qui fut notre instructeur. Continue, je t’en prie.

GARY : Quoi… ? Vous voulez que ce soit moi qui dise tout ?
PURSAH : Nous avons aussi des choses à dire, y compris pour cette

récapitulation.
GARY : J’espère bien. Au fait, j’ai mis beaucoup d’informations

personnelles dans le premier livre, à cause de la direction prise par nos
conversations. Je ne vois pas d’objection à parler de mes leçons per-
sonnelles de pardon, mais quelques-unes des personnes que j’ai men-
tionnées n’étaient pas tout à fait enchantées de se voir présentées dans
mon livre comme ayant besoin d’être pardonnées par moi. Chaque
histoire a deux versions. N’est-ce pas conforme à la dualité ? Mais je
ne peux présenter que ma propre expérience. Pourriez-vous me
conseiller sur la manière de parler de mon expérience personnelle ?

PURSAH : Ne t’inquiète pas, Gary. Vu la direction que prend
maintenant ta vie, nous parlerons davantage de tes leçons profession-
nelles de pardon que de tes leçons personnelles. Ça se fera tout seul,
fais-nous confiance. Tu veux bien poursuivre la récapitulation ?

GARY : Vous l’avez cherché, mais je dois dire que vous n’avez
jamais été aussi belle. Dites-moi quelque chose qui va rester entre
nous : serait-ce de l’inceste que de faire l’amour à son futur soi ?

PURSAH : Non, mais ce serait bizarre. S’il te plaît, poursuis.
GARY : D’accord. Ça me fournit au moins un indice. Donc, je conti-

nue : chaque fois que J pardonnait, il se rejoignait en réalité lui-même.
ARTEN : En saisis-tu toute la portée ?
GARY : Oui. En fait, il passait d’une expérience de séparation à

l’entièreté. Et le mot saint vient du mot entier [En anglais, holy (saint)
est lié étymologiquement à whole (entier). N.d.T.] Comme il le dit
dans l’Évangile de Thomas : « Je suis Celui qui est issu de Celui qui est
l’Ouvert ; il m’a été donné ce qui vient de mon Père. C’est pourquoi
j’affirme: Quand le disciple est ouvert, il est rempli de lumière ;
quand il est partagé, il est rempli de ténèbres. » On ne peut donc pas
avoir les deux. On ne peut pas être entier rien qu’un peu. Si notre
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allégeance n’est pas indivise, c’est que nous sommes divisés. Quelle
que soit l’apparente complexité des choses, il n’y a toujours en réalité
que deux options. L’une est l’entièreté ou la sainteté, qui est une et
parfaite. C’est pourquoi une vieille prière dit : « Le Seigneur notre
Dieu est Un. » L’autre option est tout ce qui n’est pas l’Unité par-
faite, donc ce qui est division. On ne peut y échapper. Ainsi, J a com-
plètement pardonné le monde. Son amour et son pardon furent
totaux et globaux. Il savait que si l’on ne pardonne le monde que par-
tiellement, on ne sera que partiellement pardonné et l’on demeurera
donc divisé. Mais si l’on pardonne le monde complètement, on sera
complètement pardonné.

Par conséquent, le grand enseignement de J et du Saint-Esprit,
c’est le pardon, mais au sens quantique plutôt qu’au sens ancien, new-
tonien, du pardon sujet/objet. Ce vieux type de pardon consistait en
ceci : « D’accord, je te pardonne, parce que je suis meilleur que toi, car
tu as vraiment fait ça et tu es vraiment coupable, mais je vais te laisser
aller, sauf que tu vas quand même te retrouver en enfer. » Tout ce que
cela fait, c’est de continuer à recycler dans notre esprit inconscient les
étranges croyances de séparation que nous entretenons réellement au
sujet de nous-mêmes. Ce n’est pas un vrai pardon. D’un autre côté, J
connaissait l’existence d’une profonde culpabilité inconsciente dans
l’esprit de tous quant à l’apparente séparation originelle d’avec Dieu ;
et il savait qu’il existait un autre type de pardon qui constitue le moyen
le plus rapide de la défaire, ce qui équivaut à défaire l’ego.

ARTEN : Nous devrons élaborer là-dessus à un moment donné,
peut-être avec une version rapide de l’histoire de la malcréation, afin
d’indiquer d’où est venue cette culpabilité. Somme toute, tant que
cette culpabilité inconsciente demeure dans l’esprit, on ne peut briser
le cycle des naissances et des morts et cesser de paraître se réincarner.

GARY : Bien sûr, mais faites-moi une faveur. Développez davan-
tage l’idée que tout cela n’est qu’un rêve. Au cours de mes quelques
apparitions publiques, on m’a posé beaucoup de questions là-dessus.
Et j’arrive à peine encore à croire que vous êtes ici !
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PURSAH : Aucun de nous n’est ici, Gary, comme tu le sais. Parlons
donc du rêve. Supposons que tu sois le père d’une fillette de quatre ans
qui est au lit pour la nuit et qui rêve. Tu vas jeter un coup d’œil dans sa
chambre pour voir si tout va bien et tu t’aperçois qu’elle rêve car elle
est agitée. Pour elle, son rêve est devenu sa réalité. Elle réagit aux per-
sonnages de son rêve comme s’ils étaient réels. Mais toi, tu ne peux pas
voir son rêve. Pourquoi ? Parce qu’il n’est pas réellement là et que ta
fillette de quatre ans n’a jamais quitté son lit. Elle est toujours chez
elle, en sécurité, mais elle ne peut s’en apercevoir. Elle n’en est pas
consciente car le rêve est devenu sa réalité.

Tu désires la réveiller afin qu’elle n’ait plus peur. Que feras-tu ?
Vas-tu t’approcher d’elle et la secouer brutalement ? Non, parce qu’elle
aurait alors peur davantage. Tu la réveilles donc doucement. Peut-être
en lui murmurant quelque chose comme : « Hé ! ce n’est qu’un rêve.
N’aie pas peur. Ce que tu vois n’existe pas. Et toutes les difficultés,
toutes les inquiétudes, toutes les peurs et toutes les douleurs que tu res-
sens sont tout simplement stupides car elles sont sans fondement ; elles
ont lieu à l’intérieur d’un rêve qui n’existe pas réellement. Elles sont le
produit des mêmes idées folles qui ont créé ce rêve au départ. Et si tu
peux entendre ma voix en ce moment, tu es déjà en train de te
réveiller. »

C’est parce que la vérité peut être entendue dans le rêve.
Souviens-toi, la vérité n’est pas dans le rêve, mais elle peut être entendue
dans le rêve. Ta fillette de quatre ans t’entend et elle se calme. Elle se
réveille tranquillement. Son rêve devient plus serein. Et quand, finale-
ment, elle est réveillée, elle voit bien qu’elle est toujours dans son lit.
Elle n’a jamais quitté la maison. C’est simplement qu’elle n’en était
plus consciente. En reprenant conscience, elle se réveille, et le fait
d’être en sécurité à la maison devient sa réalité. Toi, tu savais qu’elle y
était tout le temps. Tu n’avais pas besoin de voir son rêve ni d’y réagir.
Et où donc est le rêve quand elle s’en éveille ?

GARY : Nulle part. Il disparaît car il n’a jamais été réellement là, de
toute façon. Il a semblé réel, mais il n’existait pas réellement. Les
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images que nous voyons dans nos rêves nocturnes sont des projec-
tions. Nous les voyons avec une partie de notre esprit, alors qu’elles
sont projetées en réalité par une autre partie de notre esprit, mais cette
partie est cachée.

PURSAH : Très bien. Comme tu dis, c’est un artifice. Et voici le
plus drôle. Quand la fillette de quatre ans se réveille, elle se retrouve
dans un autre rêve. Et quand tu t’es réveillé dans ton lit ce matin, ce
n’était qu’une autre forme de rêve. C’est une question de niveaux ; ce
qui n’existe pas dans la réalité du pur-esprit. En fait, tu pourrais dire
que si ce rêve semble plus convaincant que tes rêves nocturnes, c’est
pour te convaincre de sa réalité. Il est effectivement convaincant, mais
il n’est pas réellement là. Et les gens que tu penses être là n’y sont pas
réellement non plus. Pour toi, pourtant, le rêve est devenu ta réalité,
et tu n’as pas conscience de l’endroit où tu es réellement. Comme l’ex-
plique Un cours en miracles : « Tout ton temps se passe à rêver. Tes
rêves endormis et tes rêves éveillés ont des formes différentes, mais
c’est tout. Leur contenu est le même9. »

Le Saint-Esprit te murmure en ce moment dans ce rêve le même
genre de choses que tu murmurerais à une fillette de quatre ans dor-
mant dans son lit. Il dit des choses comme : « Hé ! ce n’est qu’un rêve.
N’aie pas peur. Ce que tu vois n’existe pas. Et toutes les difficultés,
toutes les inquiétudes, toutes les peurs et toutes les douleurs que tu
ressens sont tout simplement stupides car elles sont sans fondement ;
elles ont lieu à l’intérieur d’un rêve qui n’existe pas réellement. Elles
sont le produit des mêmes idées folles qui ont créé ce rêve au départ.
Et si tu peux entendre ma Voix en ce moment, tu es déjà en train de te
réveiller car la vérité peut-être entendue dans le rêve. »

La vérité n’est pas dans le rêve, mais elle peut être entendue dans le
rêve. Et quand tu commenceras à connaître la vérité, qui te sera com-
muniquée par le Saint-Esprit de plusieurs façons différentes, tu com-
menceras à te calmer. Tu t’éveilleras doucement, par un processus
appelé pardon. Tout comme la chenille passe par le processus du
cocon qui la prépare à une forme de vie supérieure et moins restreinte,
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tu te prépares à une forme de vie supérieure en changeant ta percep-
tion du monde. Il en résulte que ton rêve devient plus serein. Mais ce
bonheur ne dépend pas de ce qui paraît se produire dans le rêve. C’est
une paix intérieure qui peut être là, quoi qu’il paraisse arriver dans le
rêve. Et alors, quand finalement tu te réveilles, tu vois que tu es tou-
jours chez-toi, ce chez-toi qui est ton unité parfaite avec Dieu. Tu y as
toujours été. C’est simplement que tu n’en avais plus conscience.

Comme J le dit dans l’Évangile de Thomas : « Le Royaume du Père
est répandu sur toute la terre et les hommes ne le voient pas. » Alors
que revient la conscience, tu t’éveilles à la réalité du Royaume et tu
sais que tu as toujours été en sécurité dans ta maison.

GARY : Mais si tout cela est vrai, ça veut donc dire que Dieu ne sait
même pas que je suis ici !

ARTEN : Tu es complètement à côté de la question. La question,
c’est que tu n’es pas ici et que Dieu sait où tu es réellement. Et, au lieu
d’intervenir pour rendre réel un rêve irréel, Il fait beaucoup mieux. Il
veut que tu te réveilles et que tu sois avec Lui. Finalement, tu te
réveilles au Ciel, où Dieu sait que tu as toujours été. Il n’avait pas
besoin de voir ton rêve ni d’y réagir.

Comme le dit Un cours en miracles : « Tu es chez toi en Dieu, rêvant
d’exil mais parfaitement capable de t’éveiller à la réalité10. » Mais dis-
moi, Gary, où se trouve un rêve spatiotemporel quand tu t’en réveilles ?

GARY : Nulle part. Il disparaît puisque, comme tous les rêves, c’est
un mirage évanescent, un charme qui se rompt. Et alors la réalité
devient ma réalité. 

ARTEN : En effet. Donc, quand tu
t’éveilles du rêve spatiotemporel, il n’y a plus
de temps ni d’espace, ce qui signifie que tu
n’as plus à attendre pendant un million d’an-
nées-lumière que tout le monde se réveille. Il
n’y a personne d’autre qui ait à se réveiller. Il
n’y avait personne avec toi, seul l’unique ego,
sous les apparences de plusieurs autres. Et
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ceux que tu pensais être là sont déjà avec toi au Ciel, non sous une forme
corporelle, mais sous leur forme réelle, qui est le pur-esprit. Personne
ne peut être exclu de l’unité et rien ne peut manquer à l’entièreté. Ainsi,
tous les êtres que tu as jamais aimés, y compris les animaux, sont là, dans
ta conscience. Non comme quelque chose qui fut déjà séparé, mais
comme quelque chose qui ne peut jamais être séparé. Rien ne peut man-
quer à ce qui est parfait. Tout est parfaitement un et permanent, un
attribut qui n’existe pas dans l’univers spatiotemporel. Cependant, tu
peux en faire l’expérience, même si tu sembles être dans un corps.

GARY : J’ai eu cette expérience.
PURSAH : Nous le savons et nous en parlerons davantage plus tard

car c’est la réponse à toutes les questions. Malgré ton attitude, nous
savons que tu ne pourras plus jamais croire à l’ego. Une fois que l’on a
connu cette expérience, il devient plus facile de construire sa maison
sur le roc au lieu du sable. Ce dernier représente les sables mouvants
du temps et de l’espace, où l’on ne peut être sûr de rien sauf du chan-
gement car c’est un monde de temps et de changement. La seule
chose que l’on sait avec certitude, c’est qu’il ne sera plus le même dans
la minute suivante. Mais le roc est permanent ; on peut s’y fier.

GARY : Ouais. Une fois que l’on a fait l’expérience de la réalité,
même brièvement, tout ce qui existe dans ce monde n’est que de la
foutaise comparativement à ce qui est disponible. 

ARTEN : Absolument, et tu réussis très bien à te rappeler de faire
le bon choix entre les deux. Tu n’es pas parfait, mais tu progresses bien
et nous en sommes contents.

GARY : Merci. Dites donc, est-ce que je peux utiliser ça dans mes
ateliers ?

ARTEN : Tu y utilises le premier livre, n’est-ce pas ?
GARY : Je considère cette réponse comme un oui. Donc, ce qui

semble se passer ici, dans ce monde, a l’air réel, mais ce ne l’est pas.
Les images que je vois en rêve quand je dors sont des projections. Je
les vois avec une partie de mon esprit alors qu’elles sont projetées en
réalité par une autre partie, qui est cachée.
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Quand je ne dors pas, tout ce que je vois avec les yeux de mon
corps est une projection, par mon propre esprit inconscient, de
quelque chose que secrètement je crois vrai au sujet de moi-même.
Tout comme Freud a dit que chaque personne apparaissant dans nos
rêves est en réalité nous-mêmes, tout le monde qui fait partie de notre
vie est également un symbole de nous. J le savait et, comme il était très
intelligent, il se rendait compte que, quand les gens jugeaient et
condamnaient les autres, ils gardaient leur fausse identité d’ego, mais
que, s’ils pardonnaient, au vrai sens du terme, ils défaisaient la fausse
identité de l’ego et retournaient au pur-esprit. 

ARTEN : Exact. Il est intéressant de noter que Freud n’utilisait pas
le mot ego. Il utilisait plutôt le mot ich, qui signifie « je » et qui indique
une identité personnelle. En combinant cela avec le terme bouddhique
ego, qui englobe tout, on obtient un être qui pense à tort posséder une
identité séparée de sa Source.

PURSAH : Et je suis contente que tu parles de défaire l’ego. Il n’est
absolument pas suffisant de dire aux gens que le monde n’est pas réel.
Ça ne les mènera nulle part. C’est vrai qu’il faut savoir que le monde
est une illusion, mais seul le véritable pardon, dont nous parlerons
davantage plus tard, peut défaire l’ego. Sans lui, on fait peu de progrès.
Tout dépend de ce que tu penses. Si tu penses que la personne que tu
vois est un corps, alors tu es un corps. Si tu penses que la personne que
tu vois est pur-esprit, alors tu es pur-esprit. Ce sera traduit ainsi par
ton esprit inconscient. Tu ne peux y échapper. Ta vision de l’autre
détermine ta vision de toi-même. Nous poursuivrons la récapitulation
avec toi un peu plus tard.

GARY : Il est amusant de voir qu’un document spirituel comme le
Cours utilise la terminologie chrétienne tout en y incorporant autant
d’idées bouddhiques. C’est peut-être pour ça que certains chrétiens
sont réticents à l’adopter.

ARTEN : Oui. Les chrétiens conservateurs ne reconnaissent pas le
Cours.
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GARY : C’est correct. Ils ne se reconnaissent pas non plus entre
eux dans ces restaurants où le service est assuré par des hôtesses sexy.

PURSAH : C’est gentil. Et pour que justement les gens nous recon-
naissent, nous voulons préciser que nous n’apparaissons qu’à toi et que
nous n’apparaîtrons jamais à personne d’autre ni ne fournirons d’in-
formation canalisée à personne d’autre.

GARY : Je ne m’en plains pas, mais je peux savoir pourquoi ?
PURSAH : C’est simple. Helen Schucman a mis sept ans à trans-

crire Un cours en miracles. Auparavant, presque tous les channels
œuvraient en transe. Qu’il s’agisse du médium Edgar Cayce ou bien
de Jane Roberts, qui canalisait Seth, les gens qui recevaient de l’infor-
mation d’une source supérieure ne l’entendaient pas eux-mêmes et ils
avaient besoin d’un moyen pour faire abstraction de leur propre per-
sonne et laisser l’information passer par eux. Comme le spécifie Un
cours en miracles : « Il n’y en a que très peu qui peuvent entendre la
Voix de Dieu…11. » Mais ensuite, après que le Cours eut été publié et
que les gens eurent appris que cette femme entendait simplement la
Voix de Jésus, qui était la manifestation du Saint-Esprit, tout le monde
tout à coup s’est mis à entendre la Voix de J ou du Saint-Esprit,
même si le Cours disait que c’était impossible ! La raison est évi-
dente. Si les gens pouvaient entendre la Voix du Saint-Esprit, ils n’au-
raient pas réellement besoin alors de comprendre le Cours ni
d’accomplir le travail de pardon qu’il leur demande de faire, n’est-ce
pas ? Ils n’auraient pas besoin d’examiner l’ego ni leur culpabilité
inconsciente, ni de faire quoi que ce soit à ce sujet. Plutôt que d’ac-
cepter le défi de passer au tout nouveau niveau que J leur offre, au
moyen du même travail de pardon qu’il a lui-même effectué, ils n’au-
raient qu’à créer leur propre Cours comme bon leur semblerait. Il y
eut donc immédiatement des gens qui s’improvisèrent enseignants du
Cours alors qu’ils n’avaient vraisemblablement pas pris le temps de
l’étudier ni d’effectuer le travail, et, avant même que l’on s’en rende
compte, certaines personnes rapportaient que J leur disait des choses
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qui, en réalité, étaient en contradiction avec ce qu’il disait dans Un
cours en miracles.

Nous ne voulons pas que l’on fasse de même avec nos paroles.
Voici donc un démenti. Si jamais quelqu’un dit qu’Arten et Pursah
leur apparaissent ou leur parlent pour leur fournir de l’information,
dans le présent ou dans le futur, cette personne se trompe. Il ne s’agit
pas de nous. Nous ne ferons jamais ça. Ainsi, personne ne pourra
jamais nous contredire en notre nom ni compromettre nos paroles.
Nous laisserons les rapports erronés sur les enseignements de J et du
Saint-Esprit à ceux qui se prétendent inspirés par le Cours sans même
l’avoir réellement appris.

GARY : C’est une déclaration joliment provocatrice, que certains
pourront même trouver un peu dure. Ils ne peuvent quand même pas
avoir la même attitude d’amour que vous sans vous voir.

PURSAH : Désolée, Gary, mais il faut que quelqu’un le dise.
Plusieurs années de pratique sont nécessaires pour faire des progrès
significatifs, mais beaucoup de gens veulent arriver au but sans
prendre les moyens, soit le pardon. Ils veulent être des maîtres sans
avoir été des étudiants. C’est pourquoi nous sommes contents que tu
te présentes toi-même comme un simple étudiant partageant tes expé-
riences et transmettant les enseignements.

Si tu essaies d’être plus que ça, il se passera alors des choses
étranges. Par exemple, il y a deux prétendus enseignants du Cours qui
se sont établis comme chefs de sectes. Il est parfois évident que c’est ce
qui se passe, mais parfois c’est plus subtil. Dans un cas comme dans
l’autre, si un enseignant ou ses assistants tentent de convaincre quel-
qu’un de leur céder quelque propriété personnelle ou de leur faire un
don important, il y a quelque chose de pourri au royaume du
Danemark. Idem s’ils vous demandent d’aller vivre chez eux.

Il est évident que l’on ne doit pas utiliser le Cours comme un
moyen de fuir la société, mais comme un instrument pour lui pardon-
ner. Invariablement, les chefs de sectes présentent une image d’infailli-
bilité. Plutôt que d’inciter les gens à effectuer leur propre travail de
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pardon, ce qui est clairement l’intention du Cours, ils tentent de leur
faire croire que le simple fait de se trouver en leur présence et de les
suivre conduit à l’illumination. En fait, tu auras affaire à l’un d’eux en
personne dans quelques mois. Ne réagis pas. Pardonne-lui, plutôt, en
sachant qu’il est un excellent exemple de ce qui se produit quand on
ne sent pas le besoin d’apprendre le Cours et de l’appliquer, mais
qu’on décide plutôt d’utiliser les gens en se faisant constamment pas-
ser pour un maître.

Note : Le type d’enseignant auquel Pursah fait allusion ici
n’inclut pas ceux qui sont affiliés à Pathways of Light®, à
Kiel, au Wisconsin, un excellent organisme d’enseignement
dirigé par les révérends Robert et Mary Stoelting.

GARY : Rien de nouveau dans tout ça. Mais pourquoi ces chefs de
sectes doivent-ils dire qu’ils enseignent le Cours ? Pourquoi ne se ser-
vent-ils pas simplement de la Bible ?

PURSAH : Ils utilisent parfois la Bible et d’autres textes, et ils les
mêlent au Cours, ce qu’il ne faut pas faire non plus, à moins d’être
parfaitement fidèle au message du Cours et d’utiliser ces textes comme
un instrument de contraste ou de soutien.

GARY : Est-il possible à la fois d’enseigner le Cours et de l’appli-
quer?

ARTEN : Possible ? Oui. Difficile ? Absolument. La seule façon de
le faire, c’est de toujours se rappeler l’unique but de tout, le pardon.
Toi, mon cher frère, tu ne t’en souviens pas toujours immédiatement,
mais tu finis par le faire. Ton pardon n’est pas parfait, mais il est per-
sistant. Tant que tu le pratiqueras, tu feras de bons progrès. Le retard
que tu y mets contribue simplement à ta propre souffrance !

GARY : Le type de pardon dont vous parlez devrait donc s’appli-
quer aussi aux chefs de sectes que vous venez d’évoquer. 
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ARTEN : Oui. Et, comme nous te l’avons dit, tu auras l’occasion de
pardonner à l’un en personne, tout comme tu auras plusieurs nou-
velles expériences à pardonner au cours des deux prochaines années.

GARY : Formidable ! C’est exactement ce dont j’ai besoin : d’autres
occasions de pardonner.

ARTEN : Souviens-toi que c’est ce qui te ramènera le plus rapide-
ment au bercail.

GARY : Et la méditation ?
PURSAH : La meilleure forme de méditation est celle que nous

t’avons déjà enseignée à la fin du chapitre intitulé « La vraie prière et
l’abondance ». Cette forme de méditation reflète en réalité la forme
originelle de la prière, qui était silencieuse et servait réellement à
s’unir à Dieu. Le fait de placer Dieu au premier plan et de le recon-
naître comme ta véritable Source a pour résultat non seulement d’ai-
der à défaire la séparation dans ton esprit, mais aussi de susciter
l’inspiration. Je suis contente que tu pratiques toujours cette médita-
tion cinq minutes le matin et le soir. C’est vraiment là tout ce dont tu
as besoin. Il n’y a pas de meilleure façon d’être inspiré. Tu te perds
simplement dans l’amour de Dieu, tu ressens de la gratitude envers
Lui et tu t’imagines parfaitement uni à lui.

Cependant, rappelle-toi ceci. Il n’existe aucun substitut à la pra-
tique du pardon ; elle constitue vraiment la « voie rapide » spirituelle
que notre frère J enseignait à la fois par la parole et par l’exemple, il y
a deux mille ans.

GARY : Et pour ce qui est d’être « ici maintenant » ?
ARTEN : La pratique de l’« ici maintenant » ne te conduira pas

ailleurs qu’ici. Bien sûr, elle te détendra, mais elle ne te ramènera pas
au foyer. Ce genre de système t’aide, entre autres, à surveiller tes juge-
ments, mais non à les pardonner. Et le maintenant qui est expérimenté
n’est pas l’éternel toujours du Ciel, dont on peut faire l’expérience
constante uniquement quand l’ego a été complètement défait par le
Saint-Esprit. Pour cela, tu dois accomplir la partie du travail qui t’in-
combe, soit pardonner, et le Saint-Esprit s’occupera de la partie que tu

30 Votre réalité immortelle



ne peux pas voir, au plus profond de ton esprit inconscient. En conti-
nuant à avancer, tu connaîtras des expériences qui t’indiqueront que tu
es sur la bonne voie. Parfois, ce ne sera qu’un sentiment de profonde
paix intérieure. C’est beaucoup plus important que tu ne le crois. Si la
paix est la condition du Royaume, ton esprit doit donc retourner à une
condition de paix avant de pouvoir rentrer au Royaume. Autrement, il
ne s’y adapterait pas. Ce serait comme d’essayer de faire entrer un
cube dans un trou circulaire. La « paix de Dieu qui dépasse la compré-
hension » est un préalable au retour au foyer. Encore une fois, on ne
peut la réaliser en permanence tant que toute la culpabilité incons-
ciente n’a pas été enlevée de l’esprit par le Saint-Esprit. Et souviens-
toi de ce que nous t’avons dit au sujet de l’enseignement : la répétition
n’est pas un mal. En fait, elle est essentielle.

GARY : Vous l’avez déjà dit.
ARTEN : Très drôle… Pourtant, il t’est sûrement arrivé de relire

un paragraphe du Cours en ayant l’impression de le lire pour la pre-
mière fois. Cela arrive aussi aux lecteurs de Et l’Univers disparaîtra. Ils
savent qu’ils ont déjà lu ces phrases-là, mais ils les comprennent main-
tenant à un niveau tout à fait différent. Les mots sont les mêmes, mais
ce ne sont plus vraiment les mêmes. L’ego a été défait un peu plus, de
sorte que ces lecteurs les voient différemment. La répétition est
importante non seulement dans l’apprentissage de ces idées, mais aussi
dans la pratique du pardon.

Parfois, tu as l’impression de pardonner la même chose sans arrêt.
Tu pardonnes à tes collègues de travail, puis tu reviens le lendemain et
ils sont toujours là. Mais, même si tu as l’impression de pardonner la
même chose, c’est aussi une illusion. Ce qui se passe en réalité, c’est
que de la culpabilité inconsciente remonte encore à la surface de ton
esprit, te fournissant l’occasion de l’évacuer et de t’en débarrasser en
continuant à pardonner.

PURSAH : Nous allons bientôt repartir, mais nous reviendrons dans
deux mois. Nous parlerons alors du pouvoir. Le vrai pouvoir. Nous te
dirons en quoi il consiste et comment l’utiliser. Cela mènera à une
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plus profonde pratique du pardon, qui te montrera comment mettre
fin à la réincarnation en utilisant les choses mêmes qui se trouvent
sous tes yeux dans le monde où tu sembles vivre et travailler. 

GARY : Je ne travaille pas ici. Je suis un consultant. 
ARTEN : Tu désires toujours briser le cycle des morts et des nais-

sances, n’est-ce pas ?
GARY : Bien sûr, mais vous m’avez dit, la dernière fois, que je

reviendrais encore une fois. Je ne comprends pas. Si j’apprends com-
ment mettre fin à la réincarnation, pourquoi devrais-je revenir ?

ARTEN : N’oublie jamais ceci, Gary : le Saint-Esprit voit toutes
choses alors que tu n’en vois qu’une partie. Le Cours enseigne que le
Saint-Esprit « a reconnu tout ce que le temps contient et l’a donné à
tous les esprits afin que chacun détermine, à partir d’un point où le
temps est terminé, quand il est délivré à la révélation et à l’éternité12 ».

As-tu déjà pensé que si tu reviens encore une fois, cela pourrait
aider considérablement les autres ? Tu n’as réellement qu’une seule
grosse leçon de pardon à apprendre en cette vie-ci. En pratiquant le
pardon sur de petites choses autant que sur cette grosse chose, tu ser-
viras d’exemple aux autres. Comme Pursah, tu te trouveras aussi à
m’aider considérablement. Habituellement, la dernière vie n’est pas
seulement une grande vie pour soi personnellement ; on y rend un
immense service aux autres, parfois publiquement, mais le plus sou-
vent en privé. Tout coïncide comme dans un hologramme car c’en est
un. Pour que tous les esprits déterminent le moment où ils sont libé-
rés, chacun doit faire sa part pour créer l’« enchaînement de pardon
qui, une fois complété, est l’Expiation13».

Joue donc ton rôle, mon frère, et sois reconnaissant. Tu vivras des
moments exaltants. Plusieurs autres personnes aussi. Nous t’avons déjà
dit qu’il y a aujourd’hui sur cette planète plus de monde que jamais qui
sont illuminés ou qui le seront en cette vie-ci. Tu aides les gens à y
parvenir en partageant avec eux les enseignements. Certains n’auront
plus besoin de revenir, en partie grâce à toi ! Il n’y a pas de plus belle
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vocation que de partager la vérité avec les autres tout en se pardon-
nant.

PURSAH : Dans deux mois, tu vas partir sur la route pour la pre-
mière fois. Tu vas parcourir tout le pays en avion afin d’aller répandre
le message. Au début, tu seras un peu nerveux et timide, mais cela pas-
sera si tu t’en sers pour pardonner. C’est là le but. Pratique le pardon
et tout ira bien. Nous reviendrons t’en dire davantage dès ton retour
de ce premier voyage à travers le pays.

GARY : C’est pas mal excitant ! Je ne suis pas allé à beaucoup d’en-
droits dans ma vie. 

ARTEN : Mais n’oublie pas que tout cela n’est qu’un rêve, qui ne
sera beau que dans la mesure où tu pardonneras.

Arten et Pursah disparurent alors instantanément, mais je ressen-
tais une profonde satisfaction de les savoir revenus dans ma vie.
Comme j’avais été un peu dépassé par tout ce qui était arrivé au cours
de l’année précédente, ce mentorat me faisait du bien. J’étais loin de
me douter à quel point je serais mis à l’épreuve au cours des deux
années suivantes, à la fois par eux et par la vie.
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